
I . O r ientat ions gŽnŽrales

Quand lÕenseignement de lÕEPS est une source de plaisir et de gratification, il peut constituer,
pour les Žl•ves de SEGPA, un domaine de rŽussite qui favorise leur Žvolution positive en
termes dÕacquisition de compŽtences, de changement dÕimage de soi et dÕinscription symbo-
lique dans des pratiques sociales.
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Les adolescents de SEGPA manifestent une grande disparitŽ dÕattitudes et de modes dÕen-
gagement ˆ  lÕŽgard des activitŽs physiques, sportives et artistiques (APSA).

Certains prŽsentent une tendance ˆ  lÕhyperinvestissement du corps et de lÕaction. Ce mode
de fonctionnement, majoritaire en particulier chez les gar•ons, privilŽgie lÕaction immŽdia-
te; il correspond ˆ  une tentative de pallier des difficultŽs dÕŽlaboration, ˆ  la fois sur le plan
intellectuel et imaginaire. Cette forme dÕengagement sÕav•re souvent un obstacle ˆ  lÕentrŽe
vŽritable dans un processus dÕapprentissage et dÕacquisition de nouvelles compŽtences.

DÕautres, au contraire, prŽsentent des attitudes de passivitŽ et dÕinhibition. Ces conduites
de retrait rŽv•lent un manque de confiance en soi et, parfois, un rapport au corps doulou-
reux, marquŽ par des expŽriences difficiles.

Par ailleurs, ces adolescents posent avec une acuitŽ particuli•re un probl•me dÕhŽtŽrogŽnŽitŽ
des compŽtences, certains se rŽvŽlant tr•s performants alors que dÕautres sont en grande dif-
ficultŽ.

Comme nÕimporte quelle autre discipline, lÕEPS peut donc •tre vŽcue de fa•on nŽgative et
dŽvalorisante. La participation de tous les Žl•ves aux activitŽs proposŽes nÕest pas acquise
dÕemblŽe. Des rŽactions de passivitŽ, de refus ou de contestation peuvent alterner avec des
rŽactions dÕengouement et dÕexubŽrance. La fluctuation et lÕinstabilitŽ de ces comporte-
ments expriment des difficultŽs dÕadaptation et peuvent rŽvŽler chez les Žl•ves une certaine
charge dÕangoisse quÕils nÕarrivent pas ̂  rŽguler. Ainsi se manifeste la fragilitŽ des mŽcanismes
dÕadaptation et de lÕestime de soi.
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Une dŽmarche dÕenseignement est adaptŽe dans la mesure o•  elle prend en compte les
modalitŽs dÕinvestissement et dÕacquisition des Žl•ves. CÕest une dŽmarche dÕinnovation, qui
fait appel ̂  lÕexpŽrience professionnelle de lÕenseignant, fondŽe ̂  la fois sur sa connaissance
disciplinaire et sa compŽtence psychopŽdagogique.

Les adaptations passent par la capacitŽ de lÕenseignant ̂  traiter les contenus dÕenseignement,
ˆ  diversifier les entrŽes et les procŽdures dÕapprentissage, ˆ  varier les situations proposŽes
et ˆ  contr™ler sa distance relationnelle vis-ˆ -vis des Žl•ves. Il sÕagit dÕintŽgrer, dans le trai-
tement didactique de la discipline, les difficultŽs et les composantes personnelles qui infil-
trent les situations vŽcues par les Žl•ves; en dÕautres termes, de concilier les exigences et
le sens possible de lÕobjet dÕapprentissage avec les caractŽristiques du public concernŽ.
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Il serait illusoire et abusif de chercher �  d� finir une d� marche d' enseignement adapt� e
unique et g� n� ralisable. S' il convient d' y renoncer, il est n� anmoins possible de pr� ciser les
axes principaux des adaptations �  envisager, en fonction des caract� ristiques des � l� ves, �
partir de principes d' action didactiques et p� dagogiques. Ces principes ne sont pas propres
�  cette population. Leur sp� cificit�  est moins dans leur originalit�  que dans l' importance par-
ticuli� re qu' ils rev•tent avec des � l� ves de SEGPA, dont la r� ussite est tr� s li� e �  la perti-
nence du choix des activit� s et de la d� marche d' enseignement.

24365!74548:9�3<;49�8>=?54@�AB9�@�C48>9�DFEHG)9�I�@�AB8

S' adapter aux � l� ves de SEGPA ne signifie pas qu' il faille renoncer �  de l� gitimes ambi-
tions. Les objectifs les concernant ne sont pas sp� cifiques et les contenus d' enseignement
d' EPS se rapportent aux activit� s physiques, sportives et artistiques qui s' inscrivent dans un
contexte culturel d' o•  l' � l� ve tire ses repr� sentations.

Quant aux difficult� s d' abstraction qu' ils rencontrent, elles n' impliquent pas de rejeter toute
sollicitation cognitive en les maintenant dans le concret de l' action: ils sont tout �  fait
capables d' une r� flexion pertinente si les conditions sont r� unies.
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Les conditions de la s� curit�  physique sont parfois mal appr� ci� es ou mal respect� es par
l' � l� ve de SEGPA. Elles n� cessitent donc de la vigilance et un apprentissage circonstanci� .

La s� curit�  psychologique m� rite une attention particuli� re, d'autant plus que, pour apprendre,
l' � l� ve doit affronter le risque d' � chouer.

Son appr� hension de l' � chec aura des chances d' • tre raisonnablement ma”tris� e s' il arrive
�  construire et maintenir une image de soi suffisamment positive. L' enseignant contribue �
cette construction en valorisant les r� ussites et en relativisant les � checs.

Valoriser les r� ussites implique d' identifier les progr� s r� alis� s et de permettre �  l' � l� ve
d' en prendre conscience �  travers leur mat� rialisation, par exemple sous forme de fiches ou
de brevets, et �  travers les commentaires oraux qui les accompagnent. Des illustrations sont
donn� es plus loin �  l' occasion du traitement didactique de certaines activit� s.

Relativiser les � checs, ce n' est pas les nier s' ils sont patents; c' est, notamment, aider l' � l� -
ve �  les mettre en relation avec ce qui les a provoqu� s.

L' attention de l' enseignant �  entretenir un contexte d' activit�  suffisamment s� curisant pour
les � l� ves les plus fragiles s' accompagne d' un travail aupr� s d' eux pour une meilleure ma”-
trise � motionnelle. Il est notamment important qu' ils apprennent �  affronter et supporter le
regard des autres.

Les adolescents en difficult�  dans une activit�  se trouvent d� valoris� s dans des situations
comp� titives. Si la comp� tition constitue pour beaucoup une puissante source d' � mulation,
elle ne doit pas constituer la seule incitation �  agir. Lorsqu' elle est utilis� e, la pression psy-
chologique qui l' accompagne doit • tre modul� e.

Les relations entre � l� ves sont parfois �  l' origine de vexations particuli� rement domma-
geables pour certains d' entre eux. Ainsi, les moqueries ou les ph� nom� nes de rejet lors de
la constitution des groupes et des � quipes sont un obstacle �  leur int� gration. Par une vigi-
lance au respect dž �  tous, par une attention �  tous qui se traduit par des aides, des encou-
ragements et des remarques gratifiantes lorsque c' est justifi� , l' enseignant contribue �  cr� er
un climat propice �  l' investissement des � l� ves.
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On sait que le sens que l' adolescent attribue �  ce qui lui est propos�  conditionne son impli-
cation et donc sa r� ussite.
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L' EPS fait vivre une exp� rience � motionnelle diff� rente selon les sujets. Ils se mobiliseront
plus ou moins selon que les activit� s mettent en jeu la confrontation �  autrui, l' � preuve de
leurs limites face �  un milieu naturel, le contact corporel, la manifestation d' un sens esth� -
tique, l' attention �  leur fonctionnement corporel propre, etc.

Certains choix d' activit� s se r� v� lent plus pertinents que d' autres, mais une APSA n' est
pas motivante en soi. S' il importe de prendre en compte les motivations spontan� es que
t� moigne l' � l� ve �  l' � gard d' une activit� , on ne saurait se limiter �  ses int� r� ts premiers
sans � tre attentif �  leurs fluctuations et sans s' efforcer de lui faire d� couvrir et appr� cier
d' autresAPSA. En effet, le sens n' est pas une donn� e stable: absent, il peut � tre construit ;
pr� sent, il peut s' effacer rapidement.

Au-del�  du choix des activit� s et du mode d' entr� e dans l' une d' elles, on veillera �  toujours
proposer des situations p� dagogiques qui aient pour l' � l� ve un sens suffisant. Ce sens lui
� chappe lorsque l' enseignement consiste en une juxtaposition de s� quences d' apprentissage
focalis� es sur des t‰ches dont il ne voit pas l' int� r� t. On s' attachera donc �  ce que les situa-
tions p� dagogiques puissent r� pondre effectivement aux probl� mes imm� diats que l' � l� ve
rencontre lors de son activit� .

Toutes les activit� s ne suscitent pas chez l' � l� ve un � gal int� r� t. Les motifs qu' il y trouve
de s' investir sont li� s �  des facteurs multiples. Ainsi, selon l' ‰ge, le sexe ou l' appartenance
socioculturelle, la danse ou le rugby peuvent � tre diff� remment appr� ci� s. Mais, au-del�
de ces facteurs, le sens qu' attribue l' adolescent �  une activit�  rel� ve d' une probl� matique
personnelle.
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Ë la diversit�  du groupe d' � l� ves s' ajoute l' h� t� rog� n� it�  des possibilit� s de chaque � l� ve.
Chacun ne poss� dant pas toutes les capacit� s �  un m� me niveau, il est important de tenir comp-
te de ses points forts, comme de ce qui lui fait d� faut, pour adapter les situations �  ses pos-
sibilit� s comme �  ses repr� sentations. La diff� renciation concerne aussi la mani� re dont l' � l� -
ve s' approprie l' activit� : il y reste investi plus ou moins longtemps, a besoin d' autonomie
ou au contraire d' � tre guid� , accepte de r� fl� chir sur ce qu' il a r� alis�  ou privil� gie exclusi-
vement l' action... Les modalit� s sont variables, de m� me que les obstacles qu' il rencontre.

Apr� s avoir rep� r�  la nature et l' importance de ces obstacles, on pourra en moduler la dif-
ficult� , concernant par exemple des contraintes mat� rielles, r� glementaires, techniques, qui
sollicitent plus ou moins les ressources physiques, cognitives et psycho-affectives.
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L' � valuation des comp� tences de l' � l� ve, des difficult� s qu' il rencontre et des ressources qu' il
peut mobiliser permet �  l' enseignant d' adapter ses objectifs, ses contenus et ses d� marches.
Effectu� e d� s le d� but de l' ann� e, l' � valuation accompagne l' enseignement de fa� on conti-
nue, pour appr� cier les � volutions et r� orienter � ventuellement les projets con� us pour et
par l' � l� ve.

L' � valuation dite sommative constitue un ensemble de points de rep� res stables et perma-
nents par rapport auxquels l' � l� ve peut se situer. Sa pertinence, concernant l' adolescent de
SEGPA, tient au fait que celui-ci se leurre parfois sur son niveau, s' estimant par exemple
performant �  tort.

D' autre part, il se juge souvent de fa� on tranch� e: il sait faire ou il ne sait pas, c' est tout
ou rien. Les crit� res d' une appr� ciation plus nuanc� e sont donc �  construire. C' est l' objet
de l' � valuation dite formative, dont la fonction est d' informer l' � l� ve sur les r� sultats de son
action, �  partir de rep� res peu nombreux et ais� ment compr� hensibles (rep� res figuratifs,
donn� es perceptives issues de l' am� nagement de l' environnement...).
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Pour appr� cier la solidit�  de ce qui a � t�  acquis par l' � l� ve, il est souvent int� ressant de lui
donner l' occasion de renouveler ses r� ussites dans des conditions identiques. Ces derni� res
sont ensuite plus ou moins diversifi� es, pour � valuer sa capacit�  �  s' adapter �  diff� rents
contextes.
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L' � valuation contribue �  relativiser l' � chec tant redout�  et �  promouvoir une dynamique de
projet individualis�  dans la mesure o•  elle permet de toujours trouver des points d' appui
pour progresser.

Certes, se projeter dans l' avenir n' est pas spontan�  pour l' � l� ve de SEGPA ; la satisfaction
qu' il recherche en EPS est le plus souvent imm� diate. Mais l' identification des r� sultats de
son action, �  partir de crit� res de r� ussite lisibles, ouvre des perspectives d' am� lioration
qui lui permettent de s' engager dans des contrats dont la nature et la dur� e sont adapt� es �
ses possibilit� s.

D' abord cibl� s sur un r� sultat �  atteindre, ces contrats peuvent ensuite porter sur les moyens
�  mettre en Ï uvre pour progresser.

Pour que des progr� s puissent se manifester, le projet doit inscrire les activit� s dans une conti-
nuit�  et une dur� e suffisantes.
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Un � l� ve ne peut s' impliquer dans une situation que s' il a compris sans ambigu•t�  ce qu' il
doit effectuer. Pour � tre efficace, la consigne d� finissant le but d' une t� che doit lui per-
mettre d' appr� cier clairement le r� sultat de son action.

En outre, les conditions de r� alisation mat� rielles, r� glementaires, organisationnelles sont
mieux cern� es si l' � l� ve peut se r� f� rer �  des rep� res durant son activit� .

Pour permettre la compr� hension de tous, les modalit� s de communication utilis� es par
l' enseignant pour les consignes et les commentaires ont int� r� t �  se diversifier : oralement,
par d� monstration, par repr� sentation figurative...

En identifiant et en explicitant dans les termes appropri� s, c' est-� -dire suffisamment simples
sans � tre pauvres, les buts et les conditions de r� alisation de l' action, ainsi que les techniques
corporelles et les acquis, l' enseignant aide l' � l� ve �  donner un sens �  ce qui est propos�  et
�  ce qui est v� cu.

L' � l� ve vient en EPS pour agir, mais, dans certaines situations, la r� flexion peut enrichir et
am� liorer l' action si elle s' exerce �  bon escient et avec mesure. Dans ces conditions, l' � l� -
ve de SEGPA n' y est pas a priori hostile. Il trouve en EPS l' occasion de mobiliser des capa-
cit� s cognitives que l' on cherche �  d� velopper dans d' autres contextes disciplinaires.

Avec la m� diation de l' enseignant, il pourra � tre conduit �  porter son attention sur des para-
m� tres pertinents de la situation et �  comprendre les modalit� s et les d� terminants de son
action qui lui sont accessibles. Il sera amen�  �  se mettre �  distance de l' exp� rience v� cue �
travers des modes de communication vari� s, impliquant notamment la ma�trise de la langue.

La r� flexion peut � tre collective, �  travers la confrontation des points de vue lors de la
recherche de solutions concernant, par exemple, l' arbitrage des probl� mes techniques, tac-
tiques, comportementaux...

Ÿ-‰�ˆ:…4’4Œ�ˆ:•� 4•R‡R•Rˆ:‰�Š<‡¡œ ˜�‡R•�ž�‰

L' EPS est propice �  l' exercice de la responsabilit�  individuelle et collective, notamment �
l' � gard des biens mat� riels et de l' environnement naturel.

Par ailleurs, les r™les impliquant d' assumer une responsabilit�  au sein du groupe sont mul-
tiples: arbitre, � vacuateur, observateur, responsable de l' � chauffement, de la s� curit� É
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De fa� on g� n� rale, l' � l� ve met en jeu sa responsabilit�  lors des s� ances d' EPS quand il doit
pouvoir r� pondre de ses actes, mais aussi �  chaque fois que lui est donn� e l' opportunit�  d'avoir
prise sur ce qu' il y vit.

Il est donc pertinent de favoriser son implication dans la recherche de solutions aux pro-
bl� mes que soul� vent les apprentissages, de concevoir sa participation �  l' � valuation selon
des modalit� s d' auto-� valuation et de co-� valuation adapt� es.

Il est � galement fondamental que l' � l� ve puisse prendre part �  l' � laboration de r� gles gou-
vernant les s� ances d' EPS, car le rapport �  la r� gle n' est pas fait que de compr� hension et
de respect.

Le temps d' EPS est organis�  selon des r� gles exig� es par l' institution (� tre �  l' heure, avoir
une tenue...), relatives �  la s� curit� , aux APSA (ne pas enfreindre les r� gles de jeu...), ou
encore concernant le fonctionnement du groupe (coop� rer, respecter autrui...).

Toutes ces r� gles peuvent � tre l' objet d' une r� flexion avec les � l� ves et certaines peuvent
� tre construites avec eux, selon une d� marche impliquant d' exprimer des jugements, d' ar-
gumenter, de n� gocier dans le respect mutuel, qui contribue �  l' autonomie et �  l' � ducation
�  la citoyennet� .
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L' int� gration implique une � volution des mentalit� s, des attitudes et des modalit� s d' ensei-
gnement, mais aussi une organisation institutionnelle adapt� e.

La SEGPA fait partie int� grante du coll� ge: cette volont�  d' int� gration, affirm� e dans les
textes, n� cessite d' accorder aux adolescents en difficult�  les m� mes droits qu' aux autres;
le droit �  un enseignement de qualit�  et aux possibilit� s offertes par les activit� s p� risco-
laires (participation �  la vie associative de l' UNSS, aux rencontres interclasses...). Ces ado-
lescents doivent pouvoir b� n� ficier d' un enseignement d' EPS dispens�  par les professeurs
du coll� ge et acc� der aux installations sportives. Cela implique, notamment, que les ensei-
gnants de SEGPA participent �  la r� partition des installations avec l' � quipe des professeurs
d' EPS et que les classes de SEGPA figurent sur le planning d' occupation des installations
au m� me titre que les autres classes du coll� ge.

Ce premier niveau, celui du fonctionnement institutionnel, d� termine les conditions pr� a-
lables indispensables �  la mise en Ï uvre de tout projet p� dagogique disciplinaire �  vis� e
int� grative.

L' int� gration ne se d� cr� te pas et ne rel� ve, en aucun cas, d' une conception qu' il suffirait
d' appliquer. C' est une d� marche qui se construit et s' affirme progressivement. L' � cueil
serait d' en m� conna�tre les obstacles et les difficult� s en imaginant que l' intervention du pro-
fesseur d' EPS garantira �  elle seule la r� ussite du projet. ætre un sp� cialiste des APSA ne
suffit pas. Les diff� rents aspects de l' int� gration ne sauraient � tre pris en compte par une
seule personne.

L' organisation d' une d� marche int� grative ne peut � tre con� ue comme l' addition pure et
simple des comp� tences individuelles. Elle suppose une collaboration v� ritable, reposant sur
une compl� mentarit�  des exp� riences professionnelles de chacun. Un tel projet repr� sente
un moment privil� gi�  de l' action � ducative.

Un facteur essentiel de la r� ussite du projet tient �  l' engagement authentique des ensei-
gnants qui y sont impliqu� s, professeurs d' EPS ou instituteurs sp� cialis� s, parce qu' il favo-
rise une d� marche de r� flexion personnelle et collective. Il para�t n� cessaire qu' une � quipe
restreinte se sente directement concern� e pour concevoir le projet, le mettre en Ï uvre et l' ajus-
ter constamment en fonction des n� cessit� s.

La r� ussite du processus d' int� gration est subordonn� e �  l' � laboration d' un projet d' ensei-
gnement de l' EPS pr� cisant les modalit� s de coordination et de collaboration entre les dif-
f� rents partenaires concern� s, appartenant �  la SEGPA et �  l' � quipe des enseignants d' EPS
du coll� ge. Une concertation r� guli� re permet de confronter les points de vue, d' assurer la
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synth� se des apports techniques et de l' approche � ducative, de faciliter l' � valuation et le suivi
des � l� ves, d' � laborer des projets individualis� s.

Les modes d' organisation de l' enseignement proprement dit peuvent � tre multiples. On
peut, par exemple, envisager la collaboration entre le professeur d' EPS et l' enseignant sp� -
cialis� , sur le terrain, selon les deux modalit� s suivantes:

ÏBÐ�ÑBÒ�Ó6Ô�Ò�Ð�ÑBÕRÖ!Ð€×?Ö4Ð:Ø:Ö4ÕRÐ�ÑBÒMÙ	Ú Û4Ð€Ò)Ð!Ü:Ò�ÕRÝ�Ð�Þ�Ð�ÑOÜ:ß4à�×?ÕRÞ�áRÕRÜ:à

Ò�ÑOÙOÚ Û4ÐLß4Ó6Ö!â�Ò�Ü:Ü:Ò�Û4Ó‹ÙOÚ ã4ä4å]Ü:Û4Ó‹Û4Ð�ÒM×PáRÞ�Ü:Ü:ÒMÙ4ÒMåcã4æ'ä)ç

Cette formule pr� sente l' avantage d'offrir une compl� mentarit�  des interventions, le professeur
d'EPS connaissant mieux le traitement didactique des activit� s et l' enseignant sp� cialis�  ayant
une connaissance plus approfondie des � l� ves. Ces conditions sont favorables �  la recherche
de contenus et de situations mieux adapt� s aux r� alit� s des � l� ves et �  leurs potentialit� s.
L' enseignement peut ainsi � tre plus individualis� .
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Cette formule, qui alourdit l' effectif �  prendre en charge �  deux, permet la rencontre des
� l� ves. Il faut toutefois � tre attentif �  ce que ce ne soit pas la juxtaposition de deux groupes.
Ë cet effet, elle doit notamment � tre poursuivie sur une dur� e suffisante.

Ces formes d' organisation ne sont donn� es qu' �  titre d' exemple et ne sont en aucun cas limi-
tatives. Il reste de la responsabilit�  de chaque � quipe p� dagogique de choisir ses propres moda-
lit� s de fonctionnement et de les faire � voluer en fonction des observations, des objectifs
p� dagogiques et des moyens dont elle dispose.

Il convient de veiller �  ce que les � l� ves de SEGPA, sous pr� texte d' int� gration, ne soient
pas en � chec apr� s avoir � t�  r� partis dans plusieurs classes ordinaires. Certes, l' intervention
des professeurs d' EPS constitue un apport important, dans la mesure o•  elle cr� e les condi-
tions d' un processus de transformation sur le plan institutionnel, mais l' EPS n' est pas int� -
grative en soi, et des d� marches d' int� gration superficielles risquent de renforcer le senti-
ment d' exclusion pour des adolescents en difficult� .

I I . Groupe des act ivitŽs athlŽt iques
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Le but et le r� sultat de l' action � tant clairement identifiables, les activit� s athl� tiques sont
souvent per� ues par les enfants et adolescents comme simples et imm� diatement acces-
sibles. La plupart d' entre elles permettent aux � l� ves de SEPGA d' exploiter rapidement
leur potentiel physique et d' acqu� rir une meilleure connaissance de leurs possibilit� s dans
les domaines les plus vari� s (endurance, d� tente, vitesse, force, adresse, concentration, ma�-
trise de soi, etc.).

La multiplicit�  des modes d' � valuation possibles des performances athl� tiques offre par
ailleurs une mise en � vidence ais� e des progr� s r� alis� s. Elle permet aux � l� ves de SEGPA
de se livrer, souvent avec bonheur, �  des comparaisons de leurs prestations avec celles des
autres � l� ves du coll� ge. Elles peuvent ainsi contribuer efficacement �  la construction d' une
image de soi plus positive ou plus r� aliste qu' elle ne l' est g� n� ralement.
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Pour valoriser et int� grer les � l� ves de la SEGPA au sein du coll� ge, le professeur d' EPS
et / ou l' instituteur sp� cialis�  peuvent notamment exploiter la grande vari� t�  du registre
des � preuves athl� tiques sous la forme de rencontres interclasses ou inter� tablissements
(cross, brevet d' endurance, comp� tition d' athl� tisme par � quipe, challenge de relais,
etc.). Ils peuvent aussi confectionner un tableau des meilleures performances athl� tiques
r� alis� es au coll� ge, qui multipliera les crit� res de classement, en r� f� rence aux crit� res
d' � valuation: meilleures performances par niveau de classe, par � ge, par taille, meilleures
mises en action, meilleurs ÇfinishÈ, meilleurs � quilibres de la course, etc.

La pr� paration de ces � preuves soutient la motivation des � l� ves et favorise l' obtention d' un
travail appliqu�  et suivi Ð huit �  dix heures de pratique effective Ð, gage de l' acquisition durable
des comp� tences sp� cifiques requises pour progresser.

Le cycle prend naturellement sa place en d� but ou en fin d'ann� e scolaire, p� riodes o•  les condi-
tions m� t� orologiques offrent les meilleures perspectives d'une pratique agr� able et efficace.
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L' accent est mis d' abord sur la d� couverte des diff� rentes allures de course, des formes de
lancer ou des orientations de l' impulsion dans les sauts. La mise en place de parcours �  th� me
(lancer avec pr� cision, sauter ou rebondir vers l' avant, etc.) peut permettre de couvrir de fa� on
motivante le large spectre des activit� s athl� tiques.

La construction de liaisons simples entre une course et un saut, un � lan r� duit et un saut ou
un lancer, l' acquisition des principes fondamentaux de la transmission en course de relais,
du franchissement en course de haies ou de la gestion de son effort en course de dur� e
constituent autant d' objectifs qu' il est ensuite possible de poursuivre. Ë l' issue de ce tra-
vail, l' � l� ve est par exemple capable de:

Ð lancer, en direction d' une cible, plus loin avec une prise d' � lan que sans � lan;

Ð franchir, sans rupture du d� placement horizontal, une s� rie d' obstacles avec un pied
d' appel d� termin�  �  l' avance;

Ð r� agir rapidement et efficacement �  diff� rents signaux de d� part ;

Ð transmettre ou recevoir un b� ton de relais sans ralentir sa course;

Ð courir longtemps (vingt minutes, par exemple) �  allure r� guli� re;

Ð lier une course d' � lan r� duite et un appel correctement orient�  dans une zone d� termin� e
�  l' avance (de cinquante �  soixante-dix centim� tres de large), etc.
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On s'efforce de rapprocher les mises en ú uvre scolaires des conditions r� glementaires d'ex� -
cution des pratiques sociales de r� f� rence (par exemple, introduction de la planche d' appel
en saut en longueur et en triple saut). L' authenticit�  des pratiques vou� es �  la production de
performances est ainsi pr� serv� e.

L' accent est mis progressivement sur la comp� tence �  reproduire des prises d' � lan plus
importantes et plus pr� cises �  la fois dans l' espace (marques individualis� es) et dans le
temps (rythme progressivement acc� l� r� ) et sur l' utilisation des segments libres (lors de
l' appel ou du lancer, dans la gestion des rotations en suspension).

On veille � galement, dans ces classes, �  acqu� rir les comp� tences n� cessaires �  la pr� pa-
ration (� chauffement, assouplissement), �  la gestion et au jugement des � preuves athl� -
tiques (connaissance des r� gles essentielles des disciplines utilis� es). L' enseignant s' at-
tache notamment �  faire ressentir comme n� cessaires la d� finition et l' observance de ces
codes communs garantissant l' � quit�  et la s� curit�  de chacun dans ses pratiques. Les lan-
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cers offrent ici d' excellentes opportunit� s de responsabiliser les � l� ves. Il convient tou-
tefois de rappeler que le professeur ou l' instituteur sp� cialis�  doivent conserver le contr™-
le permanent de leur classe. Il vaut donc mieux � viter de proposer une multiplication
excessive des ateliers.
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Dans le cours des apprentissages, l ' enseignant s' attache �  conserver l ' intell igibil it�  de
la motricit�  athl� tique. Les situations d' apprentissage propos� es respectent les repr� -
sentations des � l� ves, d� s lors que celles-ci sont fond� es. S' i l faut parfois, pour des rai-
sons p� dagogiques, s' en � carter (morcellement de la t� che, am� nagement important du
milieu), l ' enseignant veil le tout particuli� rement �  ce que les � l� ves comprennent le
sens du travail qui leur est impos� , en regard des difficult� s qu' i ls rencontrent dans
l' acquisition des comp� tences vis� es par les pratiques athl� tiques. Ainsi la mesure r� gu-
li � re et tr� s diversifi � e de l ' efficacit�  de l ' � l � ve dans sa lutte contre le chronom� tre
(courses) ou la pesanteur (sauts, lancers) permet de souligner les besoins d' apprentis-
sage comme les progr� s r� alis� s. Ces indicateurs objectifs sont syst� matiquement mis
en relation avec les comp� tences qu' il convient d' acqu� rir et les indicateurs comporte-
mentaux qui s' y rapportent.

La comparaison des temps r� alis� s sur un m� me parcours avec et sans obstacles justifie par
exemple le travail r� alis� , en ateliers, sur le franchissement de la haie (n� cessit�  d' acqu� rir
une technique d' esquive de la jambe d' appel permettant de limiter l' � l� vation du bassin et
d' orienter l' impulsion vers l' avant) ou sur la gestion du rapport amplitude/ fr� quence dans
l' intervalle inter-obtacles (recherche du nombre de foul� es permettant de parcourir au plus
vite un intervalle donn�  ou de l' intervalle permettant de r� aliser le parcours le plus rapide
avec un nombre d' appuis impos�  entre les obstacles).
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L' utilisation de tests simples en d� but d' ann� e ou en d� but de cycle renseigne l' � l� ve sur
ses ressources (test de course par paliers successifs pour appr� cier la VMA, lancers ou
sauts sans � lan, course de vitesse sur 30, 50, 80 ou 120 m� tres, etc.). Elle permet �  l' en-
seignant de proposer �  l' � l� ve un travail individualis�  et de mieux � valuer les progr� s effec-
tu� s (par exemple: contrat de course en dur� e calcul�  sur la base d' un pourcentage donn�
de la VMA).

Accompagnant les multiples mesures possibles de la performance, la ma�trise de l' ex� cu-
tion fait l' objet d' observations portant sur des crit� res simples et peu nombreux (alignement
Çpieds-bassin-� paulesÈ lors de l' appel ou du l� cher de l' engin, fixation ou rel� chement des
segments libres, � lan progressivement acc� l� r� , etc.).

Enfin, les conditions de r� alisation doivent � tre clairement pr� cis� es (nombre de r� p� titions
�  effectuer, hauteur des obstacles, d� part debout ou en starting-blocks, etc.).
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La confrontation permanente au temps et �  l' espace que r� clame la pratique des activit� s
athl� tiques offre l' int� r� t d' une approche concr� te de notions et connaissances fondamen-
tales: calcul de la vitesse, voire de l' acc� l� ration, mesure des distances, estimation des
angles, etc.

Il est donc pertinent de demander aux � l� ves d' installer le mat� riel utilis�  �  partir d' indi-
cations pr� cises (plans, sch� mas...) et de les amener �  manipuler le plus possible chrono-
m� tres, d� cam� tres et donn� es chiffr� es recueillies.
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I I I . Groupe des act ivitŽs aquat iques
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Les � l� ves de SEGPA sont le plus souvent des non-nageurs. Or, le programme d' EPS de la
classe de 6e pr� cise: ÇTout doit � tre mis en ú uvre pour que cette comp� tence (le savoir-
nager) soit acquise d� s la fin de la sixi� meÉ È Les activit� s aquatiques acqui� rent de ce
fait une importance particuli� re en SEGPA, car elles seules permettent :

± l' acquisition d'un savoir s� curitaire fondamental, qui conf� re un sentiment de comp� tence
et de confiance en soi ;

± l' acc� s au monde de l' eau, source d' un grand plaisir et condition d' acc� s �  de nombreux
loisirs �  l' � ge adulte;

± l' adoption d' habitudes de propret�  avant, pendant et apr� s le bain et, sur un plan plus
g� n� ral, de r� gles d' hygi� ne;

± l' acceptation de son propre corps et la familiarisation �  la vue du corps de l' autre.
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Le premier niveau de pratique, qui permet de quitter le statut de non-nageur, doit � tre atteint
rapidement : un cycle d' activit� s aquatiques est �  programmer d� s le d� but de la 6e, en tout
cas le plus t™t possible, pour permettre, au cours de la scolarit�  au coll� ge, des strat� gies de
mise � niveau et de soutien en natation et l' acc� s � ventuel �  des activit� s de pleine nature.

Un second niveau de pratique, une fois acquise une aisance suffisante dans l' eau, vise la
construction de comp� tences qui prennent en compte les besoins et les gožts des � l� ves. Les
apprentissages proposent des activit� s plus repr� sentatives, comme la recherche en immer-
sion d' objets (en relation avec la notion de sauvetage), et des situations qui, s' appuyant sur
l' envie de nager plus vite, plus loin ou plus longtemps que les autres, autorisent les d� fis et
les challenges (cf. ci-dessous, in fine, la rubrique ƒvaluation).
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Sans que l' utilisation de la petite profondeur soit exclue, l' entr� e par des � volutions sub-
aquatiques autonomes en grande profondeur peut � tre pr� f� r� e dans le cas d' un premier
cycle. Cette d� marche permet d' acc� l� rer le passage du statut de non-nageur �  celui de
nageur. En confrontant l' � l� ve aux contraintes d' une immersion totale ± d' une dur� e limi-
t� e ± sans appuis plantaires, elle l' am� ne � :

± rep� rer le volume d' � volution limit�  par le fond du bassin;

± ressentir la difficult�  �  maintenir son corps sous la surface de l' eau �  cause d' une pous-
s� e permanente vers le haut ;

± faire du surplace ou se d� placer en utilisant des appuis vari� s;

± � prouver la r� sistance �  l' avancement qu' oppose la pression de l' eau, plus forte �  un ou
deux m� tres de profondeur, et la n� cessit�  d' un placement particulier des segments;

± s' � loigner du bord tout en anticipant le retour.

Cette d� marche implique une vigilance de tous les instants avec les � l� ves non-nageurs, qui
m� connaissent souvent leur niveau de comp� tence. Le document Accompagnement des pro-
grammes de 6e, 5e et 4e rappelle (page 12) les pr� cautions �  prendre.
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Certains � l� ves, qui ont une image d� valorisante de leur propre corps, peuvent � tre mal �
l' aise hors de l' eau. Il vaut mieux pr� voir une mise �  l' eau rapide en d� but de s� ance et
� viter, par exemple, le travail du plongeon ou des sauts lors des premi� res le� ons du cycle.

La mise en confiance progressive permet des sorties plus fr� quentes ou plus longues et l' or-
ganisation d' un travail �  deux avec parade ou surveillance mutuelles, voire une aide corpo-
relle directe pour reproduire ou faire ressentir un geste technique.
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L' acc� s �  une autonomie compl� te des � volutions sous l ' eau et �  la surface et des
entr� es dans l ' eau n� cessite normalement un cycle de douze s� ances de cinquante
minutes effectives.

L' acquisition de ces premi� res comp� tences sera plus longue pour tout � l� ve manifestant
une peur de l' eau importante. Si le probl� me n' est pas r� solu �  l' issue de ce premier cycle,
un deuxi� me cycle de soutien sera n� cessaire.
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La comp� tence finale exigible est en rapport � troit avec la d� finition du savoir-nager pro-
pos� e dans le Programme de 6e.

Elle est libell� e sous la forme d' un parcours n� cessitant l' encha�nement d' une s� rie de com-
p� tences � l� mentaires: de l' entr� e dans l' eau en plongeon �  la recherche d' un objet immer-
g�  jusqu' au transport de cet objet en surface en passant par un surplace. Cet encha�nement,
r� alis�  sur au moins 25 m� tres, r� pond �  la n� cessit�  de continuit�  et de dur� e du d� place-
ment et fournit les contenus des situations de r� f� rence.

Plus syst� matiquement encore que dans les autres classes, l' � l� ve de SEGPA doit � tre en
mesure de v� rifier ses progr� s, au travers d' � l� ments observables, dans les diff� rentes com-
p� tences conduisant au savoir-nager :

± Entr� es dans l' eau
L' � l� ve saute dans l' eau, quelle que soit la profondeur, puis se positionne pour aller plus
profond.

± Immersions
Descendu au fond du bassin, il est capable de remonter en se hissant le long d' une perche,
puis en se repoussant du fond, puis en se laissant remonter passivement.
Immerg�  plus ou moins longuement, il n' effectue plus de retour explosif �  la surface sous
l' effet de la panique.
Pour descendre au fond, il � conomise ses mouvements en utilisant le poids des jambes ou
en restant plac�  dans sa coul� e.

± D� placements
Pour s' � loigner du bord, il choisit une distance qui lui permette le retour en toute s� curit� ,
en surface comme sous l' eau.
Progressivement, il encha�ne sans arr� t les diff� rentes s� quences du parcours.

Savoir-faire particuliers
L' � l� ve ne se bouche plus le nez et utilise les mains pour nager, s' il est fatigu� , il sait se
mettre sur le dos et se rel� cher, il reste calme en cas d' impr� vu, il sait d� compresser au niveau
des oreilles.
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La s� curit�  est une pr� occupation prioritaire au cours des activit� s aquatiques. Le travail en
bin™me offre des occasions de d� velopper concr� tement l' esprit de solidarit�  et d' entraide
des � l� ves.
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Chaque situation d' apprentissage dans l' eau associe un nageur et un ÇguetteurÈ: le guet-
teur a pour fonction d' observer le nageur et de d� tecter les moments o•  il se trouve en dif-
ficult� . La notion de s� curit�  active (apprendre �  nager) s' enrichit de la notion de s� curit�
passive (apprendre �  distinguer une motricit�  normale d' une motricit�  anarchique r� v� lant
une mise en difficult� , voire en danger, du nageur, pour � tre en mesure de lui pr� ter assis-
tance dans la mesure de ses moyens).

Dans cette d� marche d' apprentissage, l' � l� ve est impliqu�  �  deux niveaux quant �  la res-
ponsabilit�  de ses actes: pour lui-m� me, qui s' engage en premier lieu, la pr� servation de
son int� grit�  physique implique la conscience de ses possibilit� s. S' il s' � loigne, il doit
pouvoir revenir en toute s� curit� . Mais il engage aussi ceux qui auraient �  le secourir en
cas d' imprudence.
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Diff� rentes situations peuvent faire l' objet d' une � valuation dans le cadre d' un parcours:
± entr� es dans l' eau en fonction du but �  atteindre: rester en surface, ou y remonter, ou
entamer un d� placement subaquatique;
± � loignement du bord en apn� e pour r� cup� rer un objet et retour sans reprise de la respi-
ration, ce qui implique le choix de l' objet dont l' � loignement est compatible avec ses com-
p� tences;
± choix d' une technique adapt� e �  ses comp� tences (le saut, le plongeon ou le plongeon
ÇcanardÈ) pour aller chercher un des objets plac� s dans le fond �  des distances diff� rentes.

Comme pour les activit� s athl� tiques, l' enseignant veille �  ce que l' atteinte de ces objectifs
et les progr� s r� alis� s dans les activit� s aquatiques se concr� tisent par l' attribution de bre-
vets (de distance, par exemple) correspondant aux diff� rents niveaux de comp� tences. Les
r� sultats peuvent l�  aussi figurer sur des tableaux de records �  entr� es multiples (record sur
diff� rentes distances: 100 m� tres, 500 m� tres, record de l' heure...), par niveau de classe, par
� ge, par sexe, etc.

Les comp� tences caract� ristiques du savoir-nager et les tests d' aptitude au sauvetage font
l' objet d' une valorisation particuli� re.

IV. Groupe des act ivitŽs gymniques
�
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La gymnastique est, dans le cadre scolaire, l' activit�  la plus repr� sentative du groupe des
activit� s gymniques. C' est elle qui a � t�  retenue. Elle donne �  l' � l� ve l' occasion d' � prou-
ver ses limites dans des situations, contr™l� es par l' enseignant, de prise de risque.

La gymnastique peut s' enseigner de diff� rentes fa� ons. En SEGPA, la dimension acroba-
tique est valoris� e. Pour les gar� ons, qui sont en majorit� , les notions de risque, de d� fi, de
force et d' audace font partie des repr� sentations �  prendre en compte. Dimension d' autant
plus int� ressante qu' elle permet de rompre avec l' image qu' ils ont de la gymnastique, soit
une activit�  Çde fillesÈ.

Cependant, tous les � l� ves ne sont pas sur le p™le de l' acrobatie, certains, au contraire, ont
besoin de se sentir rassur� s, s� curis� s. Aussi convient-il de ne pas � carter les filles dans un
groupe constitu�  majoritairement de gar� ons.

La gymnastique est aussi l' occasion de se montrer �  autrui. R� ussir dans l' activit�  aide
l' � l� ve de SEGPA, qui a tendance �  se d� pr� cier, �  � laborer une image positive de soi.
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Il s' agit, pour l' � l� ve, d' � tre �  la fois en continuit�  et en rupture avec ses repr� sentations
initiales. L' objectif est bien, pour lui, de d� passer ces derni� res pour produire des formes
gymniques, destin� es �  � tre vues et jug� es et liant la prise de risque et sa ma�trise, tout
comme les difficult� s et la capacit�  �  les surmonter.

Un des objectifs du cycle en gymnastique sera donc de tendre vers plus de ma�trise et de
continuit�  pour les acrobates, vers plus de difficult�  et d' audace pour les timor� s.
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Si, en 6e et 5e, le travail sous forme d' ateliers diversifi� s doit � tre privil� gi� , en 4e et 3e on
s' oriente vers l' apprentissage d' � l� ments gymniques particuliers. La r� alisation de savoir-
faire gymniques risqu� s hautement symboliques, telle la lune au saut de cheval, constitue
pour l' � l� ve de SEGPA un moyen de se valoriser par rapport aux autres dans l' espace sco-
laire, d' � tre reconnu comme «bon en gym», comme comp� tent.

Exemples d'objectifs de fin de cursus scolaire: lune pour les gar� ons, sortie de poutre en ron-
dade ou saut de mains pour les filles, sortie pieds-mains aux barres (asym� triques ou fixes), roue
et rondade au sol pour les filles, saut de mains ou flip (avec mini trampoline) pour les gar� ons.

± Toutes les filles doivent ma�triser la roue et ATR au sol � l' issue de la 3e.

± La majorit�  des gar� ons doit r� aliser la lune au saut de cheval (plinth mousse en long, mini
trampoline).

r
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Apprendre en gymnastique demande du temps. Le nombre de r� p� titions doit � tre � lev�  et
le nombre de s� ances suffisant : huit s� ances de deux heures sont un minimum pour que puis-
sent se produire de r� elles transformations. Les cycles pourront � tre rallong� s si les � l� ves
trouvent et donnent du sens �  ce qu' ils font.

Remarque: si le travail par ateliers semble int� ressant, voire incontournable, pour l' enseigne-
ment de la gymnastique en SEGPA, il faut � tre conscient qu'un nombre trop important d' ate-
liers peut entra�ner une diminution du nombre de r� p� titions, donc du temps d'apprentissage.
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Si la diff� renciation filles/gar� ons ne para�t pas indispensable en 6e et 5e, il semble int� -
ressant de l' envisager en 4e et 3e. Ainsi, travailler en groupes non mixtes donne �  l' ensei-
gnant la possibilit�  de valoriser pour les filles les notions d' encha�nement, �  la poutre et
au sol par exemple, avec support musical (sol). Le travail en musique des liaisons chor� -
graphiques et gymniques pourra par ailleurs � tre r� investi dans d' autresAPSA telles que
la danse ou la GRS.

D' autre part, la poutre, gr� ce �  sa hauteur (1, 20 m� tre), peut constituer l' agr� s �  privil� gier
avec des filles peu motiv� es par l' acrobatie. Ë leur niveau, elles pourront ainsi jouer avec
la contradiction prise de risque/ma�trise du risque.

•
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Pour � tre source de transformations, elles doivent � tre suffisamment globales afin qu' il n' y
ait pas de perte de sens et donc s' affranchir du d� coupage analytique du geste �  apprendre.
Elles accompagnent les progr� s des � l� ves, �  l' aide de crit� res de r� ussite concrets.
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Ces situations doivent � tre d� finies le mieux possible pour ne pas � tre s� lectives et per-
mettre �  chacun des � l� ves d' apprendre en gymnastique.
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La question de la s� curit�  en gymnastique est primordiale. Les � l� ves de SEGPA ont besoin
de s' engager en toute confiance, m� me dans les situations o•  subsiste une part de risque sub-
jectif. Objectivement, l' int� grit�  physique des � l� ves ne doit jamais � tre menac� e.

Les r� ceptions sont toujours assur� es sur des matelas de mousse. Le mat� riel est lui-m� me adap-
t�  �  une pratique scolaire de la gymnastique: plinths en mousse pour le travail des sauts par
renversement, poutres matelass� es pour l' apprentissage des sorties de poutre. Les hauteurs sont
elles aussi adapt� es: pas de mini trampoline au saut de cheval pour les sauts par redressement.

C' est le code qui va permettre �  l' enseignant de proposer des situations qui ne soient pas
centr� es sur un seul des deux p� les (risque ou ma�trise du risque). Proposer d' embl� e des
situations trop difficiles indique une prise de risque trop importante, avec le risque d' acci-
dent. Par ailleurs, se centrer uniquement sur le p� le de la ma�trise, sans prise de risque,
entra�ne une perte de sens, d' enjeu, de motivation. Dans un cas il y a danger, dans l' autre
d� mobilisation. Il n' y a donc apprentissage ni dans un cas ni dans l' autre.
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Elle respecte la logique interne de l' activit�  gymnique. Elle n� cessite un ou plusieurs am� -
nagements mat� riels. L' � l� ve choisit dans le code un ou plusieurs � l� ments, qu' il r� alise devant
un groupe de pairs, en vue d' un jugement (� valuation formative, noteÉ ).
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La contradiction prise de risque/ma�trise du risque est prise en compte par l' � laboration d'un
code qui diff� rencie la valeur (difficult� ) des � l� ments de leur ex� cution (ma�trise) : ampli-
tude, tenue du corps, � quilibre, rythme.

L' � laboration du code est d� licate, car elle doit tenir compte du niveau h� t� rog� ne des
� l� ves. Elle ne peut � tre que collective au sein d' une � quipe d' enseignants: hi� rarchisa-
tion des � l� ments gymniques les uns par rapport aux autres, progression du facile au dif-
ficile, appr� ciation, pour un m� me � l� ment, de diff� rents niveaux de r� alisation en termes
d' amplitude, de tenue du corps, etc. Diff� rentes strat� gies autoris� es par le code doivent
pouvoir � tre test� es: faire plus difficile au d� triment de la ma�trise ou faire moins diffici-
le et mieux ma�tris� ...

L' � valuation se d� roule dans la situation de r� f� rence: choix par l' � l� ve d' � l� ments du code,
passage devant un groupe de pairs, notation. En SEGPA encore plus qu'avec d'autres classes,
elle se pr� pare �  l' avance et ses modalit� s sont pr� sent� es bien avant la fin du cycle.
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Dans l' optique de la ma�trise de la langue, s'approprier le nom des � l� ments gymniques consti-
tue aussi un objectif du cycle gymnastique. Conna�tre ou reconna�tre ce qu' il r� alise, voit
ou apprend, conna�tre le nom du mat� riel qu' il utilise (diff� rencier le plinth, le tremplin et
le mini trampolineÉ ) c' est, pour l' � l� ve, acc� der �  un niveau sup� rieur dans la connaissance
de l' activit� . C' est aussi se construire les outils indispensables �  l' appropriation du code et
des modalit� s d' � valuation.
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La pratique de la gymnastique met l' � l� ve en situation d' entraide (aides, parades) et de
jugement (appr� ciation � quitable de la prestation d' autrui lors des � valuations). Pour que
ces occasions soient efficacement utilis� es au b� n� fice de l' � ducation �  la citoyennet� , il est
n� cessaire que les notions de responsabilit�  et de solidarit�  soient explicitement pr� sentes
dans les objectifs du cycle. Les interventions verbales de l' enseignant au cours des appren-
tissages (consignes, observations, mais surtout encouragements) sont en outre essentielles
pour que le message soit compris par les � l� ves et que soit d� pass� , dans ce domaine, le niveau
de la simple ob� issance.

V. Groupe des act ivitŽs
physiques art ist iques :
exemple de la danse art ist ique
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Ce groupe d' activit� s fait appel �  des connaissances et savoirs issus de diff� rentes origines
culturelles.

Certaines, en danse par exemple, pr� sentent des formes techniquement riches et cod� es
(jazz, buto, folklore¼ ). Elles ne sont pas apprises en tant que telles �  l' � cole en g� n� ral, en
SEGPA en particulier. L' option prise ici, la danse artistique, invite l' � l� ve �  entrer dans une
d� marche de cr� ation qui engage l' autre, en position de public, �  partager une id� e et les
� motions qui la portent. Cette d� marche n� cessite l' appropriation de savoirs. L' enseignant
peut utiliser �  cette fin la diversit�  des techniques et approches artistiques.

Ce groupe d' activit� s qui, plus que tous les autres, fait appel au registre du sensible, pr� -
sente pour les � l� ves de SEGPA un int� r� t � ducatif majeur.

La programmation de la danse artistique ne peut � tre envisag� e qu' �  partir du moment o•
le groupe-classe est structur�  et la dynamique install� e, ce qui exclut le d� but d' ann� e par
exemple.
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Le processus de cr� ation mis en place demande du temps; il est important que l' � l� ve soit
sensibilis�  �  l' activit�  d� s la 6e. La mixit�  �  ce niveau semble favoriser la richesse des pro-
ductions. A contrario, elle peut devenir un obstacle �  partir de la 5e, ce qui ne doit cepen-
dant pas � tre un emp� chement �  la continuit�  de cet enseignement tout au long de la sco-
larit�  de l' � l� ve de SEGPA.

Le projet de cr� ation met en jeu des comp� tences qui concernent �  la fois la ma�trise ges-
tuelle et l' activit�  intellectuelle (construction, critique, compr� hension). Des comp� tences
transversales, du registre social et relationnel, sont en outre n� cessaires pour la prise en
compte de l' effet que la r� alisation produit sur le public (n� gociation, interpr� tation, � coute,
appr� ciation).
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Elles ne pr� jugent pas d'une continuit�  dans la d� marche d'enseignement. Elles peuvent s'en-
visager comme des � tapes d' apprentissage (hi� rarchis� es ou non) : la pr� cision du geste
peut � tre travaill� e autant par une entr� e par la forme que par l' esth� tique ou la musique.
Les comp� tences d� cisionnelles peuvent � tre construites sur toutes les entr� es, except�  celles
qui concernent la technique.

Les � l� ves de SEGPA, sensibles au regard de l' autre, souvent bloqu� s par une image de soi
d� cal� e ou d� grad� e, doivent � tre amen� s �  pratiquer l' activit�  par de multiples voies:
± l' entr� e par la musique est une aide pour les � l� ves qui ont une repr� sentation n� gative
de l' activit� , pour ceux qui craignent de s' exposer. Elle attire les jeunes qui souhaitent
retrouver une identit�  culturelle. On peut, sur la musique, s' � chauffer, se muscler, sauter,
mais aussi occuper l' espace. Les � volutions et orientations en grand groupe puis en petits
groupes sont privil� gi� es;
± l' entr� e par la forme permet de produire des mouvements pr� cis. L' enseignant, ou un
groupe, propose une r� alisation de formes simples �  d' autres groupes. Il s' agit alors de
«faire comme». On est dans du mime de personnes, d' objets, de moments de la vie quoti-
dienne, etc. La reproduction est utile quand un vocabulaire commun est donn�  ou construit ;
± l' entr� e par le sens propose des temps de jeux th� � traux, des mimes o•  les gestes du quo-
tidien sont reproduits, devin� s puis analys� s. Le danseur s' exprime pour un public qui est
charg�  de d� coder le message;
± l' entr� e par l' esth� tique concerne la beaut�  du geste et non les caract� ristiques physiques
de la personne. Le projet de l' enseignant vise �  construire les formes esth� tiques que le
groupe est en mesure de r� aliser : c' est beau quand on est ensemble ou quand on r� alise avec
force un geste, c' est � mouvant quand on danse dans le silence, par exemple, c' est magique
quand tout le monde se tait pour regarder et participer ;
± l' entr� e par l' id� e requiert de l' enseignant l' adaptation de sa demande aux capacit� s
des � l� ves au moment de la r� alisation. Il veille au respect des propositions de chacun.
Il s' attache �  d� crypter des th� mes de travail qui peuvent � veiller des traductions diff� -
rentes. Le d� veloppement de pouvoirs moteurs nouveaux ne se fait qu' au prix de
contraintes guid� es et pr� cises;
±l'entr� e par la technique seule n'est pas conseill� e en SEGPA, ce qui n' � limine pas pour autant
une d� marche rigoureuse du d� veloppement de la ma�trise du geste et des d� placements.
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Parce que la d� marche de cr� ation n� cessite du temps, les effets de l' apprentissage ne seront
r� els que si le cycle comporte au moins douze heures effectives d' enseignement, avec des
s� ances exc� dant une heure.
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Diff� rentes formes sont envisageables; aucune n' est �  exclure a priori :
± l' enseignant, au moment jug�  opportun, peut proposer un mod� le: d� placements (pas
chass� s), espaces (trajectoires, orientations), coordinations plus complexes utilisant un
encha�nement de gestes simples;
± plus fr� quemment, l' enseignant utilise des situations mettant en jeu le processus d' ap-
prentissage par essais et erreurs, sollicitant le regard critique du public-� l� ve. La notion de
r� ussite ou non se construit sur les d� calages existant entre les acteurs et les spectateurs. La
construction d' une motricit�  originale est le r� sultat d' un travail collectivement partag� .

�
�?û���	Eúüý„û�� ÿ ú���� �3þ„ÿ��3þ����¦ÿ!� ú����?ú����3ù"�3þ#���„ùLÿUþ

± la danse est une activit�  qui est v� cue et jug� e. Les � l� ves doivent vivre, dans sa pratique,
les diff� rents r� les et attitudes constitutifs de l' activit�  (danseur, chor� graphe, spectateur).
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Le r� le de spectateur se forme tout au long de l' apprentissage. Le silence est une premi� re
r� gle, d' attention, de respect de l' autre et de tol� rance;
± la danse suppose un «espace sc� nique» qui n� cessite la pr� sence de spectateurs, la d� ter-
mination d' un espace et d' un temps de r� alisation. Les r� alisations sont d' autant plus riches
qu' elles mobilisent un groupe de danseurs (trois ou quatre) ;
± «l' espace sonore» vise �  faciliter la compr� hension et /ou l' investissement du danseur ;
± pour susciter un univers de cr� ation stimulant, il est possible de proposer :
¥ des jeux de d� construction et construction d' un mouvement, un d� placement : endroit-
envers, «concassage»,
¥un renversement de situations habituelles (pleurer devant une situation dr� le par exemple),
¥l' utilisation d' un mat� riel ou objet (imagin�  ou r� el) qui provoque le mouvement,
¥l' utilisation d'un autre � l� ve comme rep� re: jeu de miroir, jeu de la statue, les marionnettes,
le souffleur¼ ),
¥la manipulation d' un mat� riel, d' un objet familier ou d' une personne, mais d' une mani� re
diff� rente,
¥la r� p� tition dans des plans, dans des orientations diff� rentes, avec des partenaires nouveaux.
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L' enseignant peut utiliser la vid� o s' il a un mat� riel qui permet la visualisation pendant la
s� ance. Les � l� ves de SEGPA sont s� duits par l' aspect magique de l' image. Des pr� cautions
restent n� cessaires pour sauvegarder l' estime de soi.
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L' enseignant rep� re l' enrichissement des comp� tences des � l� ves �  l' aide des indicateurs
suivants:
± l' � l� ve agit en toute s� curit� , il r� pond �  la consigne, il est en mouvement (spontan� it� ,
imaginaire) ;
± l' � l� ve peut ma�triser l' action demand� e, il la montre jusqu' au bout, il peut la r� p� ter
(«ma�trise corporelle») ;
± l' � l� ve est jug�  dans sa r� alisation par un public averti («ma�trise signifiante») ;
± l' � l� ve peut aider l' autre en participant �  l' adaptation de la chor� graphie au projet expres-
sif («ma�trise perfectible») ;
± l' � l� ve organise son projet expressif en ma�trisant l' effet attendu sur le public (compr� -
hension et ma�trise sont associ� es).
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Il est important, en SEGPA, que l' � valuation soit clairement accessible aux � l� ves. Elle
porte entre autres sur :
± le rep� rage du sens de l' id� e exprim� e: existe-t-il, parfois, souvent, tout le temps?
± les formes corporelles produites: sont-elles coh� rentes par rapport �  l' id� e exprim� e, ori-
ginales, ma�tris� es?
± les synchronisations: sont-elles respect� es (synchronisation ou d� calages des gestes pr� -
vus par les danseurs comme la «hol� », entr� es et sorties de l' espace sc� nique, d� place-
ments des danseurs entre eux, r� alisation collective par rapport �  la musique)?
± la richesse des composantes du mouvement travaill� es pendant le cycle (espace, temps,
� nergie).
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La danse artistique permet �  chaque � l� ve de ma�triser le risque de s' exposer publiquement
en quittant provisoirement ses rep� res quotidiens. Certaines conditions doivent � tre
respect� es:
± la s� curit�  affective est assur� e par le respect des r� gles. C' est la r� alisation qui est jug� e
et non l' individu;
± plus que d' autres, cette activit�  n� cessite un projet d' apprentissage sur le long terme, avec
des � tapes courtes et cumulables (r� p� titions des acquis ant� rieurs), pour acc� der au plaisir
de danser et de r� ussir ;
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± il convient, au moment opportun, d' alterner des temps de travail individuel et collectif.
On joue sur plusieurs r� les: danseur, chor� graphe, public;
± la pr� gnance des repr� sentations (esth� tique pour les filles, force pour les gar� ons) ne
doit pas emp� cher de tenter de les faire � voluer. La d� marche collective d' appropriation
des savoirs et les confrontations d' opinions garantissent des r� ponses propres au groupe.

VI. Groupe des act ivitŽs physiques 
de combat
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Les sports de combat sont, en g� n� ral, attractifs pour les adolescents et les enfants, en milieu
scolaire et extrascolaire. Plus souvent que les autres confront� s �  des situations d' opposi-
tion, les � l� ves de SEGPA sont demandeurs de ces activit� s. Mais leurs repr� sentations de
l' affrontement physique �  autrui peuvent � tre contradictoires avec les comp� tences qui sont
recherch� es dans les situations d' apprentissage. De fa� on paradoxale, en effet, sur le plan
moteur, il faut, pour s' imposer �  son adversaire, non pas le frapper ou le tenir � loign� , mais
exploiter sa masse et ses forces pour le d� s� quilibrer et le faire chuter, tout en acceptant
momentan� ment la perte de son propre � quilibre. De la m� me fa� on, sur les plans affectif et
comportemental, l' � troit contact corporel n� cessaire pour assurer une immobilisation au sol,
par exemple, requiert une r� elle ma�trise de ses r� actions instinctives et de ses pulsions, notam-
ment agressives.

Les sports de combat offrent ainsi l' occasion de placer concr� tement les � l� ves dans des situa-
tions extr� mes d' acc� s au respect de l' autre, pr� mices de la citoyennet� .

Replac� s dans un contexte formateur et � ducatif, leur enseignement se justifie donc plei-
nement en SEGPA.
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L' objectif vis�  est donc essentiellement le contr� le de cette agressivit�  dans des situations
d' affrontement r� glement� es, sans se faire mal et sans faire mal �  l' autre.

L' existence m� me et l' acceptation de ce code de conduite par les � l� ves de la SEGPA pla-
cent les activit� s de combat �  la port� e de tous et favorisent la r� gulation des conduites et
des comportements de ces � l� ves.

Il s' agit donc:
± de renforcer les m� canismes de contr� le des processus � motionnels et affectifs;
± d' acc� der �  une meilleure gestion des enjeux corporels li� s �  la crise d' adolescence par
la r� glementation du corps �  corps;
± de mettre l' adolescent dans des situations paradoxales de l' affrontement du combattant
contr� l�  s� v� rement par la r� glementation.
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Une p� dagogie globale, active, en situation par rapport au sc� nario du combat, est retenue.
Elle constitue le d� part de toute acquisition durable.
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La cr� ativit�  et la d� couverte de l' � l� ve sont suscit� es: ce mode d'enseignement vise constam-
ment le maintien de son int� grit�  d' individu, et la possibilit�  qu' il a de s' affirmer par rap-
port �  un adversaire/partenaire.

L' apprentissage du geste technique est �  envisager plus tard dans la progression d' ensei-
gnement.
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Les sports de combat de pr� hension et de percussion poss� dent chacun leur sp� cificit� . Il
est conseill�  d' aborder dans un premier temps (6e, 5e) les sports de combat de pr� hension
(SCP), car ils pr� sentent des charges � motionnelles moins importantes que les sports de
combat de percussion, dont l' enseignement est de pr� f� rence envisag�  en 4e et 3e.
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Entr� es possibles: sous forme jou� e (seul contre les autres, �  un contre un, � quipe contre
� quipe), avec des consignes simples.
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Dur� e des cycles: douze s� ances d' une heure effective ou deux cycles de six s� ances cha-
cun selon les motivations du groupe.
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± savoir tomber ;
± savoir faire tomber l' autre;
± savoir rester � quilibr� ;
± savoir d� s� quilibrer ;
± savoir s' opposer �  autrui et le combattre en utilisant les forces d' opposition qu' il produit ;
± savoir g� rer un effort dans le temps.
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Il est n� cessaire d' introduire cette notion de respect de l' adversaire et de l' enseignant ; le
salut est expliqu� , et il est pr� sent�  au d� but et �  la fin de chaque rencontre. L' enseignant
insiste � galement sur la position autour du tapis (�  genoux), visant �  mieux r� cup� rer apr� s
une phase de combat, �  mieux � couter les conseils, �  mieux observer les autres.
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± Formes jou� es avec une m� diation de l' objet (foulard, corde, ballon, ballon lest� ), puis
en corps �  corps (de la touche �  la saisie, au contr� le, �  la forme de corps).

± Luttes �  th� me (pousser, tirer, arracher, tasser), luttes de territoire, luttes folkloriques.

Ces deux � tapes sont importantes car il y a d� dramatisation de l' APS combat avec, comme
objectifs, de favoriser le rapprochement du couple lutteur, d' abolir les inhibitions de cer-
tains � l� ves entra�nant le refus de combattre ou, pour d' autres, de canaliser des comporte-
ments plus ou moins agressifs nuisibles �  l' activit� .

± La r� gle doit � tre accept� e, l' objectif de chaque situation clairement d� fini, le but du jeu
finalis� . Les consignes verbales doivent � tre minimales.

Les � tapes suivantes abordent les luttes �  contr� les, avec travail sur les formes de corps
(hancher, d� calage, passage dessous). Les � l� ves de SEGPA parlent �  ce stade de vrai com-
bat. Toutefois, il est imp� ratif de r� duire le temps des combats (vingt �  trente secondes) pour
retarder l' apparition d' une fatigue nuisible �  une r� gulation de l' activit� .
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± La r� gle � volue au fil des � tapes: son assimilation ainsi que le r� le d' arbitre posent
quelques probl� mes, d' o•  l' � laboration d' un r� glement en commun compris de tous et
accept�  par tous.
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L' activit�  de combat est g� r� e par des interdits qu' il faut accepter sous peine de sanctions
imm� diates (avertissement en lutte, avec points de p� nalit�  pour le combattant fautif, notion
d' avantage en judo, etc.).

La r� gle d' or, «ne pas se faire mal et ne pas faire mal �  l' autre» est rappel� e constamment
(enlever les bagues, les colliers, avoir les ongles coup� s).

Plus sp� cifiquement, en lutte, il est interdit de donner des coups de poing ou de pied,
d' � trangler, de tordre les articulations, de mordre, de chatouiller, de prendre la t� te seule,
de rompre le contact avec l' adversaire en l' amenant au sol.
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Crit� res (facilement observables par tous) :
± faire tomber son adversaire (amener au sol) ;
± l' immobiliser sur les deux � paules pendant une seconde (tomber) ;
± passer derri� re son adversaire au sol (passage arri� re) ;
± retourner son adversaire (mise en danger).

Situations d' � valuation:
± combat par poules (peu d' � cart entre le poids et la taille de chaque � l� ve) ;
± jeu d' opposition par poules;
± pour les 4e et les 3e, le kata (encha�nement technique plus pris�  par les filles) ;
± d' autres th� mes �  caract� re formatif (rester debout le plus longtemps possible, maintenir
son adversaire au sol, emp� cher le passage arri� re).

Une situation de r� f� rence: la lutte au cercle
± temps de combat : une minute;
± crit� res de r� ussite: marquer un point en faisant sortir son adversaire du cercle.

On est en position «sortie» lorsqu' on a un pied entier en dehors du cercle.

Si les deux combattants sortent, c' est le premier sorti qui perd le point. Il est interdit de sai-
sir en dessous de la ceinture;
± comportements recherch� s, s' � carter de l' axe de pouss� e de l' adversaire, changer le sens
de la pouss� e, utiliser la pouss� e de l' adversaire.
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Ils seront abord� s dans un second cycle: les charges affectives et � motionnelles sont plus
importantes, le coup au visage ou au corps � tant plus traumatisant pour celui qui en est
l' auteur et celui qui le re� oit.

L' objectif essentiel en boxe fran� aise et en boxe anglaise est de passer du coup �  la touche.
C' est le nombre de touches qui d� termine le vainqueur.

La situation de r� f� rence en boxe anglaise est la situation d' assaut, o•  chaque combattant
se situe de part et d' autre d' un � lastique tendu �  cinquante centim� tres du sol.

Cette s� paration mat� rialis� e entre les combattants permet d' � viter toute agression. Il s' agit
dans le m� me temps d' une situation qui oblige l' � l� ve �  dissocier le poids du corps du mou-
vement des membres sup� rieurs. La nuisance du coup � tant due �  l' absence de ma�trise des
appuis au sol, le travail par cible constitue l' essentiel des situations d' apprentissage.

La situation d' assaut constitue une finalit�  (trente secondes �  une minute) et fait l' objet
d' une situation p� dagogique dans laquelle les � l� ves sont arbitres et juges.
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L' obligation du respect de la r� gle, de l' adversaire et de l' arbitrage, l' imp� ratif de s� curit� ,
la gestion des situations de victoire et de d� faite �  l' issue d' affrontements physiques qui
excluent de tricher envers soi-m� me ou envers autrui l� gitiment l' utilisation des sports de
combat en EPS pour l' � ducation �  la citoyennet�  des � l� ves de SEGPA.

VII. Groupe des act ivitŽs
dÕopposit ion  duelle :
sports de raquettes
Exemple du tennis de table
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Les sports de raquettes pratiqu� s en salle ou en gymnase comme le badminton et le tennis
de table pr� sentent plusieurs avantages en SEGPA : une entr� e imm� diate possible dans des
activit� s v� cues la plupart du temps comme ludiques, une mobilisation simultan� e de l' en-
semble de la classe sur une surface limit� e, une pratique dynamique et riche en � motions.
La motricit�  sp� cifique, �  base de d� placements rapides, d' appr� ciation de trajectoires
vari� es, de prises d' informations et de d� cisions r� flexes, permet de d� velopper, �  un cer-
tain niveau de comp� tence, l' intelligence tactique dans un rapport de force �  un contre un
ou �  deux contre deux.
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Il semble plus judicieux de proposer du badminton aux � l� ves de 6e. En effet, les sp� cifici-
t� s du tennis de table(� troitesse de la cible � viser, l� g� ret�  de la balle, proximit�  des joueurs)
cr� ent une pression temporelle qui rend plus complexe le traitement de l' information. La
d� pense psychique est donc plus grande, dans un premier temps, que la d� pense � nerg� tique.
L' attention et la concentration requises pour ces apprentissages peuvent d� passer les capa-
cit� s des jeunes � l� ves du cycle d' adaptation, qui ont davantage l' envie de se d� penser.

L' abord du tennis de table peut alors s' envisager lors du cycle central (5e-4e), d' autant que
les enjeux � ducatifs et la tactique auront d� j�  � t�  abord� s pr� c� demment en badminton.
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Les comp� tences acquises par les � l� ves doivent leur permettre de passer d' un simple ren-
voi sur la cible adverse �  une intention tactique visant �  provoquer la faute adverse, en fai-
sant varier des param� tres simples tels que la direction, l' intensit�  de la frappe ou la vites-
se. Les probl� mes �  r� soudre sont la mise �  distance par rapport �  la balle et le contr� le d' � ner-
gie lors de l' action raquette-balle.

L' objectif de vitesse Ñ  «jouer vite» en prenant la balle t� t apr� s son rebond Ñ  n' est pas
la priorit�  de l' enseignant. Pour l' atteindre, en effet, l' � l� ve doit d� j�  avoir r� solu tous les
probl� mes concernant la lecture de trajectoire de la balle et avoir par cons� quent anticip�
un placement tr� s rapide pour jouer vite, tout en � tant efficace.
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Il est pr� f� rable, dans un premier temps, de jouer en assurant un placement de balle judi-
cieux, voire de frapper plus fort sur une balle favorable, plut� t que de jouer sur la vitesse
d' ex� cution.
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Lorsque l' � l� ve entre dans l' activit�  tennis de table, assez peu m� diatis� e, il n' en a pas sou-
vent une repr� sentation bien arr� t� e. La seule pratique �  laquelle il puisse se r� f� rer est le
ping-pong, auquel i l s' adonne �  l ' occasion, en des lieux divers, avec des camarades.
L' adversaire n' est pas toujours per� u comme tel et peu d' effort de concentration est fait
pour en percevoir les forces et les faiblesses.

N� anmoins, m� me avec des classes essentiellement f� minines, la logique interne de l' acti-
vit� , dont la finalit�  est de remporter le duel, doit � tre pr� serv� e. Or, si les gar� ons jouent
«contre», font un v� ritable match, dont l' issue a de l' importance �  leurs yeux, les filles sont
souvent dans une logique de l' � change, du jeu «avec», sans esprit de comp� tition.

Il peut s' av� rer utile, avec ces � l� ves qui appr� cient pourtant la confrontation, d' utiliser un
tableau des records: record de jonglages en coup droit, en revers, record d' � changes, de ser-
vices �  placer dans des zones, etc.

Il s' agit d' � tre �  la fois en continuit�  et en rupture avec les repr� sentations initiales des
� l� ves. Ë l' � l� ve qui smashe sur toutes les balles, il faut faire accepter qu' un point se
construit et se conclut parfois apr� s plusieurs � changes. Il faut de m� me amener les filles �
marquer le point de fa� on volontaire et plus uniquement de fa� on hasardeuse ou fortuite.
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L' utilisation de s� quences de matchs n' a cependant d' int� r� t que si les r� gles sont claire-
ment d� finies et comprises par les � l� ves. Or le quotidien montre souvent une m� connais-
sance du r� glement par les � l� ves, ce qui entra�ne des discussions envenim� es concernant
les scores. Il peut s' av� rer int� ressant, d� s le d� but du cycle, d' observer deux � l� ves en train
de faire un match et de faire arbitrer celui-ci par les autres � l� ves. L' effectif souvent r� duit
des SEGPA permet �  l' enseignant d' interroger alors tous les � l� ves afin qu' ils expliquent
aux autres qui a gagn�  le point et pour quelles raisons.

Il s' av� re plus d' une fois utile de pr� ciser ce qu'est une balle perdue: cela peut � tre une balle
qui sort, ou qui va dans le filet, ou qui est reprise de vol� e au-dessus de la table, ou qui est
renvoy� e apr� s le second rebond ou davantage.
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Mettre rapidement l' � l� ve de SEGPA en situation de r� ussite peut am� liorer l' image qu' il
a de lui et lui redonner confiance.

Ainsi, les � l� ves ne savent pas toujours servir r� glementairement : ils laissent tomber la
balle sur leur demi-table avant la frappe (service am� nag� ).

Il peut � tre pr� f� rable de leur apprendre �  engager en approchant la balle tout pr� s de la
raquette avant de la frapper, m� me si elle n' a pas � t�  lanc� e. Dans ce cas, le service n'est pas
r� glementaire d'un point de vue f� d� ral mais tel n'est pas l'objectif recherch� . L' � l� ve sait servir
et c'est d� j�  plus valorisant que s' il utilisait la situation am� nag� e (tr� s souvent employ� e) pour
engager la premi� re balle contre son adversaire qui, lui, sait peut-� tre d� j�  servir.

Par la suite, si ce service atypique devient un moyen utilis�  volontairement par l' � l� ve dans
une optique de gain du point, il faut intervenir et exiger un service r� glementaire.
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Le temps d'apprentissage n� cessaire �  l' acquisition de ces connaissances et pouvoirs moteurs
de base, permettant, dans un premier temps, la continuit�  du jeu, doit � tre suffisamment long
si l' on veut que l' � l� ve r� ussisse �  mettre en application sa tactique visant �  rompre l' � chan-
ge. Une dizaine d' heures de jonglages, de situations am� nag� es, de r� p� titions, de matchs
�  th� mes simples semblent � tre un minimum pour atteindre l' efficacit� .
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Disposer d' une table pour trois � l� ves cr� e de bonnes conditions en tennis de table.Au-del� ,
�  partir de quatre � l� ves par table, le temps de pratique est insuffisant, et le choix de l' APS
ne s' impose pas.

Les balles doivent � tre en quantit�  suffisante pour permettre, notamment, de faire faire des
r� p� titions �  un � l� ve avec un panier de balles. (Pr� voir au moins dix balles dans le panier
pour cette table.)

Les raquettes mises �  la disposition des � l� ves doivent � tre d' une qualit�  compatible avec
les th� mes envisag� s lors du cycle. Le travail des effets (rotations avant, arri� re, lat� rales)
ne se justifie que si les rev� tements de la raquette permettent de l' aborder : les rev� tements
adh� rents de type «backsides» (oppos� s aux «softs», appel� s � galement «picots ext� -
rieurs») s' av� rent dans ce cas n� cessaires.
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Les � l� ves de SEGPA ont tendance �  � tre en effervescence lorsqu' ils arrivent dans le gym-
nase: on h� site parfois �  leur confier l' installation du mat� riel, surtout lorsque celui-ci peut
s' av� rer dangereux. Il peut n� anmoins � tre int� ressant de les responsabiliser en leur confiant
l' installation des tables. La d� monstration du montage-d� montage d' une table (avec les
s� curit� s �  respecter) peut � tre utile en tout d� but de cycle. Les � l� ves, conscients du prix
de la table et des d� g� ts qui r� sulteraient de la chute d' un plateau, appr� cient la responsa-
bilit�  qui leur est confi� e et s' attachent �  respecter leur mat� riel.

VIII . Groupe des act ivitŽs
de coopŽrat ion et  dÕopposit ion :
sports collect ifs
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La pratique des sports collectifs conduit l' � l� ve �  diverses formes de communication, dans des
relations plus ou moins fortes avec autrui. Ces sports, g� n� ralement motivants, surtout pour
les gar� ons, d� veloppent les ressources � nerg� tiques et am� liorent les conduites de d� cision.
Ils mobilisent aussi des ressources affectives importantes qui influent sur le niveau d'engage-
ment physique et sur l' intensit�  des r� actions �  l' � gard des partenaires et adversaires de jeu.

Au-del�  des objectifs sp� cifiques qu' ils visent �  travers tel ou tel d' entre eux, les sports col-
lectifs doivent � tre, pour l' enseignant d'EPS en SEGPA, l' occasion d' un travail sur ce qu' est
un comportement acceptable, dans le jeu et hors du jeu. Mis en situation de mieux conna�tre
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ses propres rapports au respect de la r� gle, �  l' agressivit� , voire �  la violence, l' � l� ve est
amen�  �  comprendre la n� cessit�  d' une charte de conduite qui lui permette:
± de profiter pleinement du jeu en acceptant ses r� gles;
± de coop� rer avec d' autres pour atteindre un but commun qui est le gain du match;
± de s' opposer sans complexe mais loyalement aux adversaires le temps du jeu.

Accepter les r� gles du jeu, faire la diff� rence entre violence et engagement physique, res-
pecter l' arbitre et les autres, ma�triser son vocabulaire, encourager ses camarades font sys-
t� matiquement, en SEGPA, l' objet d' un apprentissage, qui contribue �  la socialisation de
l' � l� ve et concourt �  la formation d' un citoyen responsable.
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La difficult�  de l' enseignement des sports collectifs en SEGPA est de d� passer la simple mise
en activit�  ludique des � l� ves pour mettre en place des situations permettant des apprentis-
sages authentiques.

L' enseignant doit retenir un petit nombre d' objectifs choisis pour faire comprendre aux
� l� ves quelques-uns des principes fondamentaux des sports collectifs:
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± attaquer la cible �  plusieurs;
± se d� placer pour � tre �  l' � cart d' un d� fenseur ;
± r� duire le nombre d' � changes pour acc� der �  la zone de marque;
± utiliser les espaces non occup� s par l' adversaire.
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± «marquer» les receveurs potentiels;
± limiter les espaces libres;
± r� cup� rer le ballon;
± s' organiser pour d� fendre la partie de terrain la plus vuln� rable.
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Les sports collectifs sont pour la plupart bien m� diatis� s et les � l� ves, notamment les gar-
� ons, en ont des repr� sentations fortes, qui sont li� es �  l' affrontement de deux � quipes et
au gain du match. L' approche globale de l' activit�  sous forme ludique constitue la plupart
du temps une entr� e n� cessaire en SEGPA. L' enseignant doit prendre appui sur les repr� -
sentations qu' ont les � l� ves des activit� s mais aussi de leurs propres possibilit� s de progr� s.
Au moins dans une premi� re � tape, les � l� ves sont souvent plus int� ress� s par l' acquisition
de nouveaux pouvoirs moteurs (dribbler, tirer, etc.) que par l' acquisition de connaissances
destin� es �  am� liorer le jeu collectif.
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Pour un sport collectif donn� , elle doit � tre au minimum de dix heures effectives afin d' ob-
tenir de r� elles transformations sur les plans individuel et collectif.
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± Utiliser les situations de jeu �  effectif r� duit
Ces situations doivent conserver toutes les caract� ristiques essentielles du jeu �  effectif nor-
mal. Elles permettent �  chaque � l� ve de «lire» plus facilement le jeu et de participer davan-
tage, tout en clarifiant les relations interindividuelles.
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± Cr� er les conditions d' un affrontement � quilibr�
La composition des � quipes est un moment important ; les � quipes doivent � tre de m� me
niveau entre elles, mais peuvent � tre compos� es d' � l� ves de niveau h� t� rog� ne. Il est sou-
haitable que ces � quipes soient stables sur la dur� e du cycle de travail.

± Composer des � quipes mixtes
Le probl� me de la mixit�  ne peut � tre abord� a priori ou de mani� re id� ologique; g� n� ra-
lement, quel que soit le sport collectif, la mixit�  en SEGPA est possible et souhaitable en
cycle d' adaptation. Elle est souvent plus difficile en cycle central, notamment en 4e. Enfin,
les � l� ves du cycle d' orientation, plus � g� s, ont du mal �  accepter les diff� rences de niveau,
qui influent directement sur le rapport de force entre les � quipes en match. Il convient alors
de trouver des formes de groupement plus adapt� es �  leur attente.
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Les sports collectifs, activit� s d' opposition mais aussi de coop� ration, se pr� tent particu-
li� rement bien �  un travail sur la r� gle.

Pour les � l� ves de SEGPA, bien souvent, la simple connaissance des r� gles de jeu ne suffit
pas �  garantir qu' elles soient respect� es. Il convient de d� passer le niveau de connaissance
formelle de la r� gle pour proposer un travail, fond�  sur le jeu, qui confronte l' � l� ve avec la
fonction de la r� gle.

Dans un premier temps, ce travail est effectu�  dans des situations de jeu r� el (jeu dirig� , com-
ment� ), dans un deuxi� me temps, on proc� de �  un retour r� flexif et constructif sur les
s� quences de jeux que les � l� ves ont v� cues. Progressivement, ils sont amen� s �  r� fl� chir
sur l' utilit�  du r� glement, qui ne doit pas � tre per� u comme une suite d' interdits, mais au
contraire comme une n� cessit�  pour que le joueur puisse d� ployer toute son activit�  dans
le jeu (gestes techniques) et en exploiter toutes les possibilit� s tactiques. Cette mise en rela-
tion pourra donner lieu �  la construction en commun d' un code de «respect des r� gles» pour
le sport collectif concern� . L' intervention p� dagogique de l' enseignant est particuli� rement
importante dans ce type de d� marche.
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L'arbitrage est une t� che difficile mais formatrice pour un � l� ve. En SEGPA, plus qu'ailleurs,
l' arbitrage doit � tre l' objet d' un apprentissage: ce dernier fait partie du travail sur les r� gles.
C'est donc progressivement, �  mesure qu' ils connaissent les r� gles et les int� grent �  leur pra-
tique, que certains � l� ves pourront arbitrer.
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Faire un choix dans l' � ventail des sports collectifs que l' on peut enseigner en SEGPA est
difficile et pourrait para�tre arbitraire. Chaque sport collectif poss� de des sp� cificit� s et des
atouts � ducatifs qui m� ritent int� r� t. Cependant, compte tenu des caract� ristiques des
classes de SEGPA et des conditions mat� rielles le plus souvent rencontr� es pour l' ensei-
gnement de l' EPS, deux activit� s peuvent � tre plus particuli� rement propos� es: le rugby
et le basket-ball.
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Le rugby, «sport de combat collectif », peut offrir l' occasion de travailler particuli� rement
sur les notions d' affrontement physique, de combat, de contact corporel, qui sont probl� -
matiques en SEGPA.

L' affrontement physique au cú ur du rugby permet, dans la limite de r� gles claires, d' ame-
ner progressivement les � l� ves �  accepter la charte et �  ne pas assimiler affrontement cor-
porel et violence sans retenue.
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Les pr� -requis moteurs relativement simples permettent une mise en pratique rapide des
� l� ves. Le rugby sollicite de mani� re importante les ressources � motionnelles et affectives.
La pr� occupation essentielle de l' enseignant est donc de d� dramatiser le contact (� viter les
comportements de fuite ou les comportements dangereux) par de nombreux petits jeux.

La programmation du rugby en 6e ou en 5e est plus ais� e qu' en 4e ou en 3e.
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Le rugby se joue avec un noyau de quatre r� gles fondamentales, dont l' acquisition se fait
au travers d' un jeu dirig� :
± la marque;
± le tenu;
± le hors-jeu, introduit plus ou moins rapidement selon le niveau des � l� ves;
± les droits et devoirs du joueur.

Le jeu au pied est interdit, la touche et la m� l� e sont remplac� es par la remise de la balle �
l' � quipe d� favoris� e sur la derni� re action.
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Les � l� ves ont besoin d' � tre concern� s individuellement par le jeu. Il est donc souhaitable
de mettre en place des situations de jeu �  effectifs r� duits (cinq contre cinq, six contre six,
sept contre sept). Pour d' � videntes raisons de s� curit� , il faut opposer des joueurs dont les
dispositions physiques sont voisines (gabarit, qualit� s athl� tiques).
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Il est g� n� ralement de vingt m� tres sur vingt, ou de trente m� tres sur trente, suivant l' ef-
fectif des joueurs.
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Premi� re � tape: de la peur des contacts �  la recherche du contact pour le contact.

Le progr� s dans le jeu se fait essentiellement par une meilleure connaissance de la part des
� l� ves des principes li� s:
± au ceinturage ou au placage;
± �  la percussion.

Deuxi� me � tape: du contact pour le contact �  un commencement de choix dans le jeu.

Le progr� s dans le jeu se fait essentiellement par une meilleure connaissance de la part des
� l� ves des alternatives du jeu:
± le jeu en p� n� tration (dans l' axe) ou en contournement (jeu au large) ;
± la percussion ou le jeu dans les intervalles;
± la conservation du ballon ou la passe �  un partenaire en soutien.
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Sur le plan des comp� tences sp� cifiques, est reconnu comp� tent l' � l� ve qui :
± au niveau individuel, accepte le contact et ceinture le porteur de balle pour entraver sa pro-
gression, voire r� cup� rer le ballon;
± au niveau collectif, fait un choix � l� mentaire entre la progression seul avec le ballon ou
la passe, en fonction de la charge de l' adversaire.
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Le basket-ball, tr� s m� diatis�  et souvent pratiqu�  sous des formes librement accessibles aux
jeunes, est une activit�  sportive particuli� rement bien connue des � l� ves. La mixit�  est le
plus souvent possible, la cible en hauteur pouvant � tre atteinte par tous les � l� ves. Ce sport,
qui requiert un ensemble d' habilet� s motrices complexes, donne moins que d' autres sports
collectifs la priorit�  �  l' investissement � nerg� tique. Le r� glement impose une bonne ma�-
trise de soi et de son comportement dans le jeu lui-m� me.
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Le basket-ball se joue avec un noyau de trois r� gles fondamentales, dont l' acquisition se fait
au travers d' un jeu dirig� :
±  la r� gle du non-contact ;
± le marcher (vigilance sur les arr� ts) ;
± la reprise de dribble, qui est interdite.

La r� gle du non-contact doit faire l' objet d' un travail tr� s important : les contacts, volon-
taires ou non, agressifs ou non, doivent � tre � vit� s le plus rapidement possible. Les fautes
ne sont pas � liminatoires mais jou� es sur la touche. La marque reste r� glementaire.
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Les � l� ves ont besoin d' � tre concern� s individuellement par le jeu. Il est donc souhaitable
de mettre en place des situations de jeu �  effectifs r� duits en trois contre trois avec des
r� gles minimales, sur un terrain en largeur du gymnase.
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Alterner les formes de jeu global avec les situations d' apprentissage plus centr� es sur les
rem� diations choisies en fonction des besoins des � l� ves (analyse des probl� mes rencon-
tr� s, individuellement ou collectivement).

Rep� rer, avec les � l� ves, les � l� ments de progression qui ont sens pour chacun d' eux, que
ce soit au niveau individuel ou collectif. Par exemple:
± am� liorer ses tirs, ses passes, son dribble;
± apprendre �  faire un double pas (tir en course) ;
± apprendre �  faire une passe �  un joueur en mouvement ;
± apprendre �  jouer sans ballon.
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L' � l� ve comp� tent est celui qui :
± au niveau collectif, fait une passe �  un partenaire d� marqu�  ou mieux plac�  que lui pour
marquer,
± au niveau individuel, respecte les r� gles (contacts, marcher, reprise de dribble) et se montre
efficace au tir au panier.

Que l' � valuation soit formative ou sommative, elle doit de mani� re syst� matique rep� rer et
valoriser les transformations positives, si minimes soient-elles, du comportement moteur et
social des � l� ves sur le plan de:
± la coop� ration (jeu moins individuel) ;
± l' acceptation des difficult� s de l' autre, partenaire ou adversaire;
± le respect des r� gles;
± l' acceptation de l' enjeu (victoire/d� faite).

Parall� lement, il est important de rep� rer et � valuer les habilet� s motrices en progr� s (dribbles,
jeu de passes, tirs).
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IX. Groupe des act ivitŽs physiques 
de pleine nature
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Qu' elles soient terrestres, aquatiques, nautiques ou a� riennes, les activit� s physiques de
pleine nature (APPN) suscitent l' engouement. Pour la plupart des � l� ves, elles sont syno-
nymes de d� tente, de loisirs, d' aventures. Les gar� ons recherchent davantage l' affirmation
de soi, l' exploit, la mise �  l' � preuve, les filles plus simplement la d� tente et le plaisir.

Sur le plan de la motricit� , lesAPPN d� veloppent chez l' � l� ve la ma�trise de l' � quilibre et
l' efficacit�  des appuis (propulsion) lors des d� placements. Elles l' engagent dans une acti-
vit�  de prise d' informations (lecture du milieu, observation, prises de rep� res) et l' obligent
�  prendre des d� cisions (choix des gestes techniques, des itin� raires...).

Les APPN permettent �  l' enseignant de sortir ses � l� ves du cadre scolaire en leur offrant
l' occasion de se confronter �  des milieux naturels vari� s. Face �  cette diversit� , l' � l� ve exer-
ce ses capacit� s d'adaptation et apprend concr� tement ce qu'est son environnement physique.
Cet apprentissage peut � tre men�  en liaison avec d' autres disciplines d' enseignement.

Autre avantage, ces activit� s peuvent � tre propos� es conjointement aux SEGPA et aux
classes ordinaires. Elles sont alors un moyen int� ressant d' int� gration en raison de l' importance
des mesures de s� curit�  �  prendre, supports concrets aux objectifs de responsabilit�  et de
solidarit� .

LesAPPN d� veloppent des connaissances et comp� tences sp� cifiques et offrent des situa-
tions � ducatives qui sont d' un tr� s grand int� r� t pour les � l� ves de SEGPA :
± le mat� riel utilis� , nouveau et attractif, est motivant pour acqu� rir des connaissances � troi-
tement li� es aux techniques et aux mesures de s� curit�  propres �  chacune des activit� s de
pleine nature pratiqu� es;
± le risque, composante fondamentale de ces activit� s, est imm� diatement per� u d� s que l' � l� -
ve s' engage. Qu' il inhibe (surtout les filles, qui per� oivent une menace �  leur int� grit�  phy-
sique) ou qu' il excite (surtout les gar� ons, �  la recherche de leurs limites), il rend indispensable
l' apprentissage d' attitudes et de savoir-faire relatifs �  sa propre s� curit�  et �  celle d' autrui
pour relancer ou poursuivre l' activit� ;
± l' engagement physiquedes � l� ves de SEGPA dans les activit� s physiques de pleine natu-
re s' av� re souvent excessif parce que les objectifs fix� s par l' � l� ve lui-m� me sont proches
de l' exploit. L' envie de r� sultat imm� diat domine l' action. La fatigue et l' appr� hension
deviennent vite un frein �  la poursuite de l' effort. L' activit� , cependant, ne peut � tre sus-
pendue. Avec les APPN, l' � l� ve apprend �  g� rer ses ressources, �  anticiper et �  planifier son
action;
Ð une attention et un investissement soutenussont requis par la pratique de ces activit� s. Le
plaisir � prouv�  facilite la mobilisation de ces comp� tences g� n� rales, qui font souvent d� faut
chez ces � l� ves.
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Beaucoup d' � l� ves qui entrent en SEGPA en 6e ne savent pas nager (cf. ci-dessus, le Groupe
des activit� s aquatiques) et n� cessitent des actions sp� cifiques de remise �  niveau. La fami-
liarisation au milieu aquatique et l' apprentissage du savoir nager requi� rent du temps. Les
activit� s nautiques ne peuvent donc g� n� ralement � tre programm� es que pour les classes de
4e et de 3e.

Les activit� s terrestres seront privil� gi� es pour les plus jeunes (course d' orientation, VTT,
ski, escalade). Les activit� s sous-marines et a� riennes, parce qu' elles n� cessitent une gran-
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de ma�trise � motionnelle et affective, et des comp� tences sp� cifiques pour l' enseignant, ne
seront programm� es (sauf conditions exceptionnelles) que sous forme de stages d' initiation
en fin de 3e, et en co-encadrement avec des professionnels.
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Le franchissement des � tapes successives, indicateur de progr� s, est li�  �  la r� solution affec-
tive et motrice des probl� mes pos� s par :
± l' utilisation, le rangement et l' entretien d' un mat� riel nouveau dont il faut apprendre les
caract� ristiques;
± la forme du milieu et la force des � l� ments naturels: paroi de plus en plus verticale (pente,
mur d' escalade), mer, vent de plus en plus forts, courant de plus en plus rapide, � l� ments
de plus en plus vari� s ou changeants;
± le nombre et l' emplacement des difficult� s �  prendre en compte: nombre et formes des
prises en escalade, des obstacles en VTT, en ski, en cano‘ -kayak, nombre de postes et tra-
jets en course d' orientation;
± la d� finition plus ou moins pr� cise du trajet �  emprunter ;
± le partage des t� ches (solidarit�  et responsabilit� ).

Ë la fin de la premi•re � tape, l' � l•ve sera capable de:
± s' � quiper seul (baudrier, encadrement, gilet de sauvetage, casque¼ ), gr� er son bateau, choi-
sir son mat� riel ;
± s' engager sur un parcours choisi en fonction de ses possibilit� s, encha�ner les actions de
d� placement et atteindre le but fix� ;
± s' engager dans la dur� e, avec un partenaire (accepter l' autre), sur un m� me support, ou
dans une m� me activit� ;
± observer des consignes de s� curit�  simples (respecter l' espace d' � volution, respecter l' ac-
tivit�  d' autrui) ;
± assurer un partenaire (escalade), aider un camarade en difficult�  (rester avec lui, lui par-
ler, pr� venir¼ ) ;
± utiliser des termes simples pour communiquer ;
± ranger son mat� riel, aider au rangement du mat� riel commun.

L' apprentissage par am� nagement du milieu peut s' av� rer particuli� rement int� ressant pour
l'enseignant d'EPS en SEGPA. Il assure une meilleure ma�trise de certaines variables du milieu
et permet �  l' � l� ve de percevoir concr� tement ce qu' il y a �  faire.
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D� marrer les activit� s dans des milieux «ferm� s», rassurants (stade, SAE, piscine¼ ), peut
constituer une premi� re � tape int� ressante, mais le passage en milieu naturel est indispen-
sable pour profiter de toute la richesse p� dagogique et � ducative de ces activit� s. Chaque
cycle est clos par un stage sur un site naturel diff� rent pour permettre aux � l� ves d' � valuer
leurs acquis. En course d' orientation, la construction de l' espace se fait de proche en proche,
avec une diminution progressive des rep� res visuels directs. L' � l� ve passe d' une lecture en
trois dimensions (photos) �  une lecture en deux dimensions (plan). Les probl� mes d' orien-
tation et de rep� rage dans l' espace plus lointain, qui g� n� rent une prise de risque importante
pour les � l� ves de SEGPA, viendront complexifier l' activit� .

En voile comme en cano‘ -kayak, l' � l� ve est centr�  sur les probl� mes d' � quilibre, de pro-
pulsion et de trajectoires. On diminue donc la complexit�  de l' activit�  et la perception sub-
jective du risque en limitant nombre d' informations issues du milieu �  prendre en compte:
mer ou rivi� re plate, peu ou pas de courant, peu de vent, peu de pente, peu de relief, etc.

EnVTT et en ski, on propose un petit nombre d' obstacles, peu de pente, un support (milieu)
solide et r� gulier.
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Les APPN sont des activit� s qui peuvent tr� s vite devenir dangereuses. La gestion de la
s� curit�  de tous, �  tout moment, impose un travail en coencadrement et n� cessite de la part
de l' enseignant un haut niveau de ma�trise des conduites sp� cifiques. La reconnaissance du
milieu de pratique s' av� re indispensable pour identifier les caract� ristiques du milieu (obs-
tacles, parcours possibles, niveaux de difficult� s...) et les exploiter de fa� on pertinente et effi-
cace.

L' utilisation imm� diate du mat� riel par l' � l� ve conditionne sans aucun doute son engage-
ment initial. L' enseignant cr� e les conditions de s� curit�  qui permettent �  l' � l� ve de s' en-
gager d� s la premi� re s� ance dans une activit�  authentique. Il met en place des situations
de pratique, qu' il contr� le, et qui font que l' � l� ve acc� de �  une pratique proche de ses repr� -
sentations: atelier en moulinette en escalade, pratique en � quipage de deux ou trois en voile,
ou plus sur un d� riveur type Caravelle avec un enseignant, d� placement dans un espace
clairement d� limit�  en course d' orientation ou en ski.

Les � l� ves agissent toujours en bin� mes ou en trin� mes Ð  un groupe trop important peut
nuire �  la concentration n� cessaire, �  la s� curit�  d' autrui Ð  et avec des partenaires choisis
(besoin de confiance r� ciproque pour s' engager loin).
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La programmation des APPN s' inscrit dans la dur� e. Les apprentissages relatifs �  la s� cu-
rit�  doivent � tre suffisamment ma�tris� s, donc r� p� t� s, pour permettre un encadrement auto-
nome sans danger. Un cycle et un stage, chacun de dix heures minimum de pratique effec-
tive pour les � l� ves, sont �  programmer sur un ou deux ans.
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L' � l� ve choisit un parcours parmi plusieurs, de longueur ou de dur� e diff� rentes, mais de
difficult�  sensiblement identique. On met en � vidence une bonne gestion de ses ressources,
la continuit�  de son engagement, seul ou �  plusieurs, son utilisation du mat� riel, son atten-
tion vis-� -vis de sa propre s� curit�  et de celle d' autrui.
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L' enseignant commente le plus souvent possible l' activit�  de chacun des � l� ves de sa clas-
se. Cette pr� sence p� dagogique et affective favorise le maintien de leur engagement personnel
et du plaisir qu' ils � prouvent �  r� aliser et �  r� ussir.

Ils ont besoin pour cela de rep� res et d' indices imm� diatement perceptibles: indices chif-
fr� s (pr� cisions sur le parcours, temps mis ou vitesse atteinte pour r� aliser le parcours,
nombre d' actions) ou observables (trajectoires, qualit�  des actions, actions motrices sp� ci-
fiques).
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La pratique des APPN n� cessite l' acquisition et l' utilisation d' un vocabulaire sp� cifique
pr� cis, que l' � l� ve devra ma�triser particuli� rement pour assurer sa s� curit�  et celle des
autres. Les APPN, qui sollicitent l' affectivit� , donnent fortement envie aux � l� ves de racon-
ter leurs aventures v� cues, de communiquer leur plaisir de r� ussir, de d� crire ce qu' ils ont
fait et ce qu' ont fait les autres. Elles favorisent ainsi l' enrichissement du vocabulaire et la
ma�trise de la langue.
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La pratique des APPN met l' � l� ve de SEGPA en situation constante de responsabilit� : vis-
� -vis du mat� riel (entretien, rangement), vis-� -vis de soi et des autres (s� curit�  active et
passive, pers� v� rance dans l' engagement, gestion � conomique de ses ressources et de celles
de son groupe).

Ces activit� s se pr� tent bien �  des actions � ducatives interdisciplinaires, en offrant notam-
ment des occasions d' organiser, �  l' ext� rieur du coll� ge et en contact avec un milieu natu-
rel, des p� riodes de vie en communaut�  (sorties ou stages en centres d' accueil ou sous la
tente). Le b� n� fice qui en r� sulte pour l' � ducation �  la citoyennet�  est souvent plus impor-
tant que les progr� s techniques accomplis par les � l� ves dans les activit� s pratiqu� es.
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